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ments, des pompes funèbres, avec ardeur;

l'autre jour encore, il ordonnait que des co-

lonnes, indénnies comme la tour de Babet,
seraient élevées au-dessus des fosses com-
munes et les concessions temporaires, por-
tant sur leurs nancs arrondis les noms suc-
cessifs des enterrés.
Au moins l'on pourra, après vingt ans, re-

trouver les siens, et, lorsqu'au Jugement der-
nier le Très-Haut m'appellera de sa voix

Isévère, le gardien du Père-Lachaise, consul-
tant son registre, répondra:
–Guillaume!? T" division, o"aUee, n°~,

3*cotonne, entre Mme Cardinal, concierge, et
M. Atche-wski, réfugié polonais.

Ces colonnes communes auront cependant
un inconvénient eltes seront cause, pour
los concessions temporaires, de !a suppres-
sion des épitaphes, ces épitaphes dont quel-
ques-unes étaient si touchantes, dont la plu-
part étaient si drôles.
Autrefois., au dix-septième siècle, on les

faisait spirituelles, témoin ceue do Piron, que
tout le monde connaît

CI-GIT PIRON QUI NE FUT RIEN,

PAS MÊME ACADÉMICIEN.

ou celle moins connue de M. do Montmaur,
un brave homme, doué d'une grande mé-

moire, mais dépourvu de sens commun

SOUSCETTECASAQUENOIRE,
REPOSE DÉVOTEMENT

MONTMAUR, D'HEUREUSE MÉMOIRE

ATTENDANT LE < JUGEMENT

Sous le premier Empire, on était trop
pressé, et il y avait trop de morts; on n'a-
vait pas !o temps de composer des épitaphes;un nom, et c'eet tout; ainsi vous lisez, au
Pèro-Lachaise, sur une pierre que le lierre
à rongée, eo mot, sublime dans sa simplicité

MASSÉNA

Aujourd'hui, à côté des épitaphes ordinaires
<' C~M un toi, etc., on rencontre des épi-
thaphes dans le genre de celle-ci, cueiHio au
môme cimetière

A MON AMI J.-B. SOULIER

EN SON VIVANT

ARTISTE PÉDICURE

MORT

DANS TOUTE LA MATURITÉ DE SON TALENT

HÉLAS I

LATERREENAVAITPLUSBESOINQUELECIEL1

Ailleurs, ce sont des parents affligés qui
veulent faire connaître leur douleur au pu-
Mic

MADEMOISELLE MARGUEtHtE

MORTE A L'AGE DE QUATRE ANS

SA VIE N'A ÉTÉ

QU'ABNÉGATION ET SACRIFICE

Pauvre enfant aussi à plaindre qu'
EPAMINONDAS D.

DÉCÉDÉ A L'AGE UE DIX-SEPT MOIS

IL SE DESTINAIT A LA PEINTURE

Encore une vocation manquéo, ce!a tire les
larmes
Le cimetière Montparnasse est aussi gai

que le Père-Lachaise po'ur le chercheur on

y trouve l'épitaphe dd
X. COLONEL DE DRAGONS

EN RETRAITÉ

<[ UN ANGE DE PLUS AU CIEL

Ce qui lègue à la postérité le souvenir des
vertus de ce dragon chaste comme un muni-

cipal pauvre ange
Ailleurs, un neveu qui a hérité, remercie

sa. tante en ces termes
DORS EN PAIX

MA HONNN TANTE

TES RHUMATISMES ARTICULAIRES

N'EMPOISONNERONT PLUS TES NUITS

Ou bien

TIENS-TOI FERME, EULALIE, MA TANTE

JUSQU'AU JUGEMENT

T'tMg-<ot~f/}te pour dof~ e/tpam est ur.e
trouvaiiio!
Chaque jour, les journaux citent des épita-

phe~ analogues, et nous pourrions continuer
cette énumération; nous préférons terminer
avec celto-ei, que nous avons conservée pour
la bonne bouche, et que nous communique
un da nos confrères pompeuse en son

genre, elle rend célèbre
à jamais un musicien

inconnu pendant sa.vie

CI-GIT
NARCISSEBAUCHËNS

TROMBONE DS LA SOCIÉTÉ PHILHARMONIQUE

IL ATTEND POUR LE RÉVEILLER

LATROMPETTEDUJUGEMENTDERNIER

Je reviendrai prochainement sur les ë/)t<o.-
jO/MS-rec/a/)te~ qtie tes colonnes préfecto-
rales, j'allais dire /MroMt~Kes, vont taire dis-

paraître. 1 6UtLHUMK.

NouveHes Diverses

Vendredi soir, M. Thorn, marchand de

vins à Clichy, fermait sa boutique &l'instaKt
où cinq individus, à mine suspecte, y péné-
traient.. ".j-
Ces messieurs commandèrent immédia-

tement une bourriche d'huîtres.
D'un coup d'œit, le marchand de vins dévi-

sagea ces clients et son examen fut loin d'être
à leur avantage.

C'est l'heure de la fermeture, dit-il, et

je n'ai
plus

d'huîtres.
Ah tu ne veux pas nous servir '? Ton

compte est bon.
Puis s'adressant à l'an de ses complices
Va prévenir les autres.

Au même instant faisaient irruption chez
M. Thorn plusieurs rôdeurs de barrières,
armés da couteaux. Mais en même temps,
deux gardiens do la paix, appelés par un gar-
çon, arrivaient également.
Les matfaitours entourèrent les agents,

tandis que leurs complices essayaient de

s'emparer de la caisse.
L'attitude énergique des agents enraya ces

misérables qui prirent la fuite, non sans lais-
ser entre les mains des représentants de .la
loi un des leurs, le nomméVaucamps, âgé
de vingt-deux ans, chef do !a bande.

Une enquête ouverte par M. Oyon, com-
missaire de police., a amené l'arrestation de
ces condottieri qui ont tous été conduits
au Dépôt.

Depuis plusieurs semaines, on signalait à
l'attention des inspecteurs do la boucherie,
certains bouchers qui, au moyeu de prati-
ques ingénieuses, réussissaient à écouler
très avantageusement des viandes de mau-
vaise qualité.
Pour ceta, ils insumaient dans les tissus de

l'air qui gonflait les chairs et leur donnait
une grande apparence de fraîcheur. C'est ce

qu'ils appellent/!are/M ~orceatM;.
Cet apprêt. n'oS'ro aucun danger, à la con-

dition que
les viandes soient cuites aussitôt

après 1insufflation mais, si l'on attend, elles
se dessèchent et ne tardent pas à se dé-

composer.
C'est pour couper court à cet abus, que la

Préfecture de police a donné à ses agents des
ordres sévères pour poursuivre impiteyabte-
ment les délinquants. Peut-être pourrons-
nous ainsi manger des viandes naines.

Sur le boulevard Pereire se voit un ter-
rain vaguo, entouré d'un mur de cio~'re
contre lequel avaient été déposés, ces jours-
ci, d'énormes tas de sables.
Hier, vers midiun quart, le mur, cédant

brusquement sous la poussée de la lourde

charge, s'écroula d'un coup sur une longueur
de quinze mètres. Malheureusement quel-

ques instants auparavant un ouvrier terras-

ser, nommé Molmann, demeurant, 12, rue

d'Asnièros, à Leva.l!ois, était venu faire sa

sieste dans l'enclos et dormait au pied da

mur.
Surpris par l'éboulemeut, 10 pauvre ou-

vrier demeura enseveli sous les décombres.

Les secours arrivèrent de toutes parts;
mais quant d'après un quart d'heure do travail
on parvint à dégager le corps du malheu-
reux ouvrier, on ne trouva 'plus qu'un cada-

vre affreusement écrasé.
M. Noury de Mauny, cormnissaire de po-
lice du quartier, a ouvert une enquête desti-
née à connaître à qui incombe la responsa-
bilité d'un aussi triste événement.

Deux amis, MM. P. et S. pochaient hier
à la ligne, près de Charenton. Ils devisaient
de ceci, de celà, parlaient des sauces qui font
passer le poisson ets'entendaient difficilement
sur la meilleure manière d'accommoder le

produit de
leur pêche.

-i,-M. S. se vantait de manger le poisson
cru et plaisantait agréablement son ami sur
les idées qu'il émettait à propos de cuisine.
S. voyant que P. n'était pas convaincu de

ce qu'il lui disait, paria vingt francs qu'il ava-
Jerait un gougon tout cru le pari fut tenu et
M. S. absorba on effet le premier fretin qui
mordit à l'hameçon.
L'imprudent no tarda pas à se sentir sé-

rieusement incommodé, son ami, aidé d'au-
tras personnes, lui prodigua des soins em-
pressés mais les nageoires du poisson avaient
pénétré dans les membranes de la gorge ar-
rêtant le poisson au passage, et S. ne tarda

pas à succomber étouffé.
L'Evangile dit cependant Dieu ne veut pas

la mort du pêcheur, »

Mme la comtesse de L. de passage à Pa-
ris, avait pris, il y a quetques jours, une voi-
ture à la gare du Nord et s'était fait conduire
dans un hôtel du centre.
Arrivée à destination, elle paya le cocher et

ne s'aperçut pas qu'elle laissait sur la ban-

quette un sac de Voyage contenant dos bi-

joux, une forte somme et plusieurs papiers
de famille.
Lorsqu'elle reconnut son oubli, la voiture

était déjà loin, et, pour comble de malheur,
elle avait oublié d'en prendre le numéro.
Mme de L. se tranquillisa cependant, en

pensant que tous les bijoux étaient marqués
à son chiffre et par conséquent d'une négo-
ciation difficile; que le cocher ne pouvait
manquer de les lui rapporter, puisque plu-
sieurs de ses cartes de visite se trouvaient
dana le sac. Mais contre son attente, cet
homme n'ayant pas reparu le lendemain,
Mme de L. n'eut plus qu'à faire sa déclara-
tion au commissaire do police.
A ce propos, nous rappelons à nos lecteurs

que, d'après l'ordonnance de police du 10
juillet 1857, il est enjoint à tout cocher de re-
mettre au voyageur un bulletin indiquant le
numéro de la voiture.
En cas de réclamation, les recherches sont

ainsi simplifiées.

Nous avons parlé de l'amélioration qui
vient d'être apportée à la Morgue. Une autre
innovation d'une certaine importance et qui,
le cas échéant, pourra rendre de grands ser-
vices à la justice, vaégalement y être réatiséo.
Il s'agit d'y installer des appareils frigori-

fiques destinés à conserver les cadavres du-
rant un certain temps. M. le docteur Brouar-
del a été chargé de faire un rapport sur cette
question.
D'âpres lui, on peut très bien, à l'aide de
ces appareils, conserver les corps pendant
deux et trois mois, attendu qu'ils sont main-
tenus à une température inférieure zéro.
Les traits du visage, et c'est là l'essentiel,
ne subissent pas d'altération assez sensible

pour qu'on ne puisse reconnaître les individus
exposés.
Dos essais vont être faits très prochaine-

mont, mais sur de rares sujets, et avec des
moteurs à gaz d'une' force très restreinte,
car une commissioù spéciale, composée d'in-
génieurs et d'architectes, a reconnu que les
b&timents actuels de la Morgue n'étaient ni
assez spacieux, ni assez so!ides pour pouvoir
y
instauer les

machines nécessaires au fonc-
tionnement d.es appareils frigoriilques.
Si ies essais donnent les résultats espé-

rés, il est probable que la Morgue sera dé-
molie dans un avenir plus ou moins prochain
pour être reconstruite sur un. plan plus en
harmonie avec les besoins de la science mo-
derne.

On n'a pas oublié le drame d'Angoulêmo,
drame dans lequel le vitriol joua un large
rôle, et on se souvient que la victime, Mite
Maréchal, avait eu l'oeil droit tellement dété-
rioré que les paupières avaient complètement
disparu.
Eh bien! les journaux de ta, Charente-Infé-

rieure nous apprennent aujourd'hui que, par
un procédé particulier de blépharoplasue,
Cpardon du mot) on vient de reconstituer à
l'intéressante couturière les paupières qui 1ui
manquaient.
Avis aux personnes qui pourraient avoir les

yeux endommagés par un vitriol inattendu.
La blépharoplastia est là.

CUSTAVECANE

CONSE)LSOHYGtÈNE

Les ~e~Mres en ~~e/e doivent être
bannies de la chambre à coucher, parce
qu'elles mettent obstacle au renouvelle-
ment de l'air, et gardent, dans leurs plis
et dans leur trame, des impuretés mias-
matiques, qui sont souvent le véhicule
des agents contagieux. Les rideaux même
des lits d'enfants doivent être d'une étoSe
facile à laver. Sinon, il faudra les rem-
placer après une maladie contagieuse.

Docteur X.

Nous rap/x~o/ïs nos ~ee~M/~ que
tous ~s envois d'argent, chèques, man-

dats-poste a~otce?~ être adressés <ïK

nom deM. DMea~e.?., administrateur du

y'OHy/M~LE GAULOIS.

CHARBONNEL, ConRseur
«p~/nM DeMer~a Gt<MM Frftt~ frappés
pour <A~M 34, avenue de l'Opéra.

-b

ftitjjtt de qualité supérieure, toutes provenances.
JiUjU C-FRANCO-CHINOISE,12, rue Cambon.
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TÉLÉGRAMMES& CORRESPONDANCES

RoME, 1" avril. Le nouvel ambas-
sadeur d'Espagne auprès du Vatican est ar-
rivé aujourd'hui.

BERUN,1" avril. Dans les cercles
les mieux informés, on déclare absolument
dénuée de fondement la. nouvelle d'après la-
quelle le prince Henri de Prusse serait sur le
point de se fiancer.

–PERPIGNAN, 1* avri!Les obsèques
de M. Paul Massot, sénateur des Pyrénées-
(.'rientaio. ont. eu lieu aujourd'hui.
Toutes !e.*iautorités civiles et militaires d~

la vitte suivaient ie convoi au mUiou d'una
assistance nombreuse et recueiiiio.
Cette mort iaisser~ de vi.'sregrets dans ).i

pFpuiation.
Six discours ont été prononcés sur

sa.tombe.

S.UKT-PÈTERSBOURG,BVri). Lo
prince do Galles et le duc d'Edimbourg sou!.
partis hi~r, à midi, pour retourner en Angie-terre. Leurs Attestes ont ét~ accompagnera
à !a gare par la dLiche~s,3d'Ediir~bc)ur~, l~sà !a ga.rc par !a. duehesss d'Edimbourg, tes
grands-ducs Niçois et Constantin; etie prince
ru~a.. de ijH.uefUttik.Lurd Dutteriii,

a.inbâ~H.-d ur d'Angleterre à Saiot-Pt'tarxbourg, a. ac- 1
compagné les princes jusqu'à Gatchina.

HEioELBERG,1" avril. Encoreune
victime du duel à l'américaine. Cesjours der-

niers, un étudiant nommé Seydlitz s'est brûlé
la cervelle à la suite d'un engagement pris

par lui à ce sujet.

MAUBEUGE,1" avril. La. grande

papeterie Haurric et Decaussenne, qui fabri-

que
principalement le papier-goudron, vient

d'être entièrement détruite par un incendie
dont on ignore encore l'origine.

Les.dégâtss'élèventàplus de 200,000francs,
et cent ouvriers au moins se trouvent sans

emploi,

MARSEILLE,1" avril. Toutes les
fonderies ont rouvert ce matin.
Dans la soirée, le conseil municipal a au-

torisé le maire à intenter, à la liste civile de

Napoléon III,une action en nullité de l'acte de
donation ou de cession des terrains sur les-

quels est édifié le château impérial.

SAINTES,1~ avril. L'abbé Re-
nand est assigné à comparaître samedi pro-
chain en police correctionnelle pour outrage
envers le gouvernement.

ALGER,31 mars, soir. On signale
une nouvelle agression des Khoumirs sur
notre frontière, à l'Oued-Djenan. Le com-
mandant supérieur de la Calle en aurait été
averti par le Cheik du Reheb. Des disposi-
tions ont été immédiatement prises par le gé-
néral Forgemol pour faire respecter notre
territoire; les troupes ont reçu l'ordre d'agir
énergiquement sans dépasser la frontière.
S'il en était besoin, elles seraient soutenues
par le bataillon des zouaves du Tarf.

BORDEAUX, 1" avril. Au reçu
d'une plainte transmise au parquet de Blaye,
le sieur Chantignac, .octogénaire, et la femme
Martin ont été arrêtés. Il s'agit d'une jeune
fille de onze ans livrée à ce vieillard.
L'enfant souillée est la petite Martin. C'est

la mère qui livrait sa fille.

LONDRES, 1" avril. M. Joseph
Tully, un des chef de la Ligue agraire, a été
arrêté cette nuit.

Les rédacteurs de la jp*ret/tet<ont résolu
de continuer la publication du journal; ils ont
acheté d'autres caractères et loué un autre
local.

NiMES,1"' avril.
Depuis

plusieurs
jours la plaie ne cesse de tomber dans la
plaine, et la neige dans les montagnes.

SAINT-PÉTERSBOURG,1" avril.
Le général Loris-Mélikoff a déclaré aux

membres de la députation polonaise que
l'Empereur ne pouvait pas les recevoir, par-
ce qu'il était indisposé. Le général a ajouté
que le Tzar se rendrait prochainement à Var-
sovie.
Le comte Vielopski, parlant au nom de la

députation, a donné l'assurance que les Polo-
na)s étaient dévoués à l'Empereur. La dépu-
tation a quitte Saint-Pétersbourg aujourd'hui.

F.MORAND
i

~VoK~ /o/M les pe/~so/~ë'.s e~o/~
~~o/Me/Me/~ est ecTp~e .?-/

/~<x/~ de c'o~o:° ~e ?~oM~~ <XK

/~Mg ~d~ elles ceM~<?/~ <?c~er des 7'e-

û; c~s rde<?/~b~ ~My'OMr~.

PR)X SES &ES~ES~IS

POUR PARIS ET LE DEPARTEMENT DE LA 6E!HS

Unmois. o a
Trois mois. ~-ss~
Sixmois. S'y
Douzemois. S~ e

PROVINCE
Unmois. < a
Trois mois. '&<S
Six mois. 3~ a
Douze mois. @A

t'OBÉSITÉ disoa.ra.ïtcomplètementpar t'usage
L de laliqueur ANTI-OBESITAS,3,r.Meyerbcer

o

L'EaudesFées,doSarah t elix,43,r. Richer,
est sa nsrivaiop''iarecoiora,t' nat"°descheveux

BnUMB~BRONCHITES–P&tsPectoraleRtiuMËu emiropdoNafé,53,rueVivienne.
t

9
a. FLEURDE PÈCHE est la. meilleursdes

fj poudresderiz. Parf.Exotique,35,r. du4-7bro.
4

~B~ M Vêtements

complets de l'commu-
NSSBËS S S Yeston.pantalonet gilet; te touteudrapnoirOutrès-solide(ao- h,B?H 8 S

Ë~ P 8§ S a *~P"°"* très-aolida(ar-
g g &.

~~S~S.â&&~ tioie exetu3if). BB

pLUS BLANCHEquetabtanchehermineCorpst d'albâtrepar l'absencede toutduvet,qui tombeel
sous l'actionduPILIVORE. PARFUMERIE
DUSSER,1,r. J.-J. Rousseau,enfaceduLouvre.

t a, SÈVEMAMMAIREdéveloppela poitrine.
JUParfumerieExotique,35,rue du 4-Septembre.

MOLIR,BLANCHIR,SATINER'.E~ CHAIRS.
E: FACER h:~ 1LIL'F;, fetle esv !a mtsaidn =eË EFFACER LA MDH. <eUo es~ !a mitsiou c'e
ta. GEORGINECHAMPi'AROM.Appiida.ti.rs
et vente,10,rua La.S;tta.

MS~S p~'â~~8ë.~g --<

~q~tOF~ F Ü~JÜ~qu>
W S ï C'%m'i .« tt. a.c~- ~t.

LUS PREMIËRES
OpÈRA Le ?~&K<f7c Zamo/'a, opéra en
quatre actes, poème deM. d'Enneryet Bré-
sil, musique deM.CharlesGounod.

A l'heure extrêmement avancée où so
termine iareprésenta.uon. du Z'&M~ <
Zan~o/'a, on ne sauruit exiger d'un cri-
tique soucieux de ne point biesser l'équité
autre chose qu'une impression sommaire.
<L'ceuvrede M. Gounod est considérable à
tous égards, par la gloire de son auteur,
par les questions qu'elle soulève et p~u'
ses proportions.' Si l'on se reporte aux
acclamations enthousiastes qui'out salué
la chute du rideau, le succès a été écla-
tant. Mais il reste douteux, si l'on tient
compte de la l'roidcur avec laquelle on a
écouté les premiers actes.! Je crains, ence qui me touche, qu'il n y ait eu dans
les ovations finales un sentiment de pro-
fond respect pour la haute personnalité
de M. Gounod et une marque d'esti-
me publique accordée aux arListes
notamment à MlleKrauss et à M.LassaUe
plutôt qu'une sincère admiration pour

le 7W<~ ~e Za/no/'a.
) Sans doute, la partition poi le, à maint
endroit, l'empreinte d'un tatent de pre-
mier ordre mais l'eminent compositeur,
qui ouvrit, à notre drame lyrique des ho-
rizons si nouveaux, paraît, s'engager de
plus en pius (Uns une voie de réaction
mngicL'Jeoù je ne ic suivrai pas. Autant.
que personne j'dmire Gluck, Mozart,
et les anciens maîtres seulement !e 1
monde a marche depuis que ces génies
sont moris, et il n'est pas pius logique
de revenir sur leurs briseas qu'il no le
serait d'entrer dans !curs habiis. f
Le IW6~<:A? Zam.o/'s est, à proprt'

ment parier, nn opéra à la vieitte mode,
un peu relève du nouveauté; j'cnten.~

unoparntio:) composée d'ah~dedu' i
de trios etde chœurs, traites dansun styl.

plus ou moins expressif, mais également
susceptibles d'être détachés et chantés sé-
parément. Nous avons une autre façon
d'entendre la scène nous voulons des
œuvres homogènes où tout soit d'accord,
les situations, la musique et jusqu'aux
toiles de fond où les paroles comman-
dent rigoureusement le développement
musical et où nul sacrince ne soit fait à
la virtuosité ou au caprice des interprè-
tes, cantatrices à roulades ou barytons
moelleux.
M.Gounod croit, aucontraire,queles mé-

lodies peuvent se dérouler l'une après l'au-
tre commedes grains de chapelet de diver-
ses couleurs; qu'il est permisd'agrémenter
d'un trait de bravoure (ou peu s'en faut)
une page tragique, et qu'il n'y a pas d'in-
convénient à interrompre l'action pour
faire place à un arioso de complaisance.
Là est, selon moi, son erreur et la raison
pour laquelle ses pièces n'émeuvent que
par intermittences–en particulier celle
que je viens d'entendre. Il est un grand
artiste et un musicien de haut rang. Il
n'est un homme de théâtre accompli ni
au vieux sens, ni au sens nouveau.

Je ne dirai aujourd'hui qu'un seul mot
du poème et de l'interprétation. Le poème
me semble très médiocre et suranné au
dernier point. M. d'Ennery y a mélangé
tous les éléments des mélodrames sui-
vant la formule. On y voit un Maure fa-
rouche s'éprendre à première vue d'une
chrétienne et chanter comme un tourte-
reau pour lui complaire; une folle recou-
vrer la raison sous l'mftuence d'une émo-
tion violente; une mère retrouver sa
fille; un amant persécuté reconquérir sa
maîtresse. Je metais sur le tableau de la
vente des esclaves et sur l'assassinat
obligé de la En. S'il vous convient de sa-
voir la justification du titre, je vous
apprendrai qu'il s'agit du tribut annuel
de cent vierges que les villes espagnoles
durent payer, après la défaite de Za-
mora, au Khalife maure de Cordoue. Il
faut ajouter que les Maures de MM.d'En-
nery et Brésil sont proches parents des
Turcs que M. Scribe a introduits au
second acte du Afaco~, où ils chantent
sur le mode des mirîitons

Est-ce doncoffenserles dieux
Quesecourirles malheureux?

Reste l'interprétation elle est remar-
quable. MlleKrauss est une grande tra-
gédienne et une cantatrice hors de pair;
MlleDaram fait plaisir; M. Lassalle rem-
place absolument M. Faure, et M. Sellier
tire deson gosier des notes de ténor ad-
mirables. M. Gounod a conduit l'orches-
tre. On a battu et rebattu des mains,
poussé des cris, acclamé tout le monde.
J'écris avec tous ces bruits dans les oreil-

]les et le chatoiement du ballet sous lesj
yeux. Il est certain que le ZT~'ôM~e~eZa-
~oya; excitera partout la curiosité je j
doute qu'il finisse par se fixer au réper-
toire comme ~a'Ms~,2?o~eo et V~t'e~e
et PA{7e'o~ jB~Me~

FOURCAUD

Cn.\TEAU-D'EAUPremière représentation de
la De~t~o~a~e, drame en sept tableaux,
deM. Henri Desnard, d'après le roman
d'EmileGaboriau.

Il est une heure après minuit bien
tard pour entreprendre cette tâche re-
doutable de vous conter, par le menu, le
gros drame dont les sept tableaux em-
brHs~ent les dix-huit années du dernier
Empire.
Les directeurs du Château-d'Eau qui,

pareils à don Guzmaa, ne connaissent
pas d'obstacles et n'ont pas craint, cette
ibis, la. concurrence de leur confrère de
l'Opéra, m'ont donné cependant l'exem-
ple de l'audace j'essaie donc de vous
dire la chose à grands traits.

Dans la nuit du Deux-Décembre, le
général Uelorge ne pas chercher son
nom dans les anciens annuaires! le
généra), qui refusait sa participation au
coup d'Etat, a été trouvé mort sur les pe-
louses de l'Elysée. Assassiné par le comte
de Cambelaine, dirait Cornevin, le palefre-
nier chef, seul témoin du meurtre tué
loyaiementen duel, jure Grollet, un pale-
frenier subalterne, qui a vendu son té-
moignage au meurtrier. Quant à Cornevin,
anêté et déporté sous le nom de Boutin,
il (-st parti pour l'île du Diable, d'où la
Providence, cette grande collaboratrice
des dramaturges, le tirera, soyez-en cer-
tains, pour la confusion des scélérats et
le triomphe des innocents.

Et, en effet, un ami de la famille De-
lorge, un certain Ducoudray, parti bra-
vement à !a recherche de cc témoin re-
douté, le reconnaît parmi les forçats de
l'i!e, et prend sa place au ba~ue' après
avoir favorisé son évasion grâce à l'é-
change de son panama contre le bon-
net vert de Cornevin. Celui-ci, rêvant
une vengeance plus sûre que prompte,
passe d'abord dix ou douze ans en Amé-
rique, pour se donner le temps d'en rap-
porter, avec une grande fortune, l'ac-
cent et le collier de barbe d'un pur
Yankee.

C'est sous le nom de master Pakson
qu'il rentre enfin en France, où une suite
de hasards heureux lui fait successive-
ment rencontrer Cambe'aine, qui con-
tinue le cours de ses gredinerics, jusques
et y compris une tentative de bigamie,
aussi risqués que regrettable pour lui;
Juana Cornevin, qui promené d'un bout a
l'autre de la France sa soif de vengeance
et ledétit de mendicité; RaimondDelorge,
!c fils du général qui aime Mi!e Simonne
de Ms.iUcfer, une riche héritière, dont la
fortune et la main sont convoitées par
Cambelaine; ce bon M.Ducoudray, re-
venu d'outre-mer, lui aussi, après sept
aimées de captivité; et enfin le traître en
sous-ordre, Grollet, resté au service du
comte, comme intendant, garde-chasse,
espion et agent électoral. Ouf!

Fidèle à son devoir de vengeur, master
Pakson accable de son témoignage le
comte de Cambelame, qui se fait sauter la
cervelle; arracheJaaua. Cornevinà sa. noire
misère, marie Raimoud Delorge à Mllede
MaiUe'er, tue comme un chien f le pa-
leh'cnier Grollet dans les atlées sombres
du cimetière Montmartre, et remercie af-
fectueusement cet excellent M. Ducou-
dray. Ouf, encore

Les vaiihnts artistes du
Château d'Ro.u

pourraient bien tenir la un nouveau suc-

ces. Le drame est très convenablement
montéetjouéavecbssucoup d'ensemble j
par MM.Bessac, Georges, Reykers,Da)my,
Livrv, MmcsA. Guv6n,K..htHet. Rég'is
ptWiJson.
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OUVERTURE

d'un Comptoir spécial de
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Pour répondre aux soHicitations
réitérées de notre Clientèle, nous
venons d'annexer à notre comptoir
de Robes et Costumes un rayon
de MODES et COIFFURES

qui en sera !e complément naturel.

Cette création nouvelle sera
entourée de toutes les garanties
que l'on a coutume de trouver
dans notre Maison.

LÂBAWEBESFMSPMU~
ET DES VALEURS INDUSTRIELLES

Société anonyme au capital de 1,500,000 fr

SIÈGESOCIAL A PARIS, 1G,RUE DU4-SEPTEMBRE

Se eAarj~ fpMt<emfft< de* ordrM de &oKf:e à <<rm<

~Ia.isoii c3.u Fetit

® AS
PARIS

4 ~y
EXPOSITIONSPECIALE

DES

Fi i J'

-··.c,

APERÇU DE QUELQUES PRIX

Pe~o/ys Po/M~a</o~,
Impression d'Alsace, grand choix de ~89
dessins.

~c~n~o Ap/~P
F~

~Ooft/WCô (/c/yc jnpa ayec
un haut ptissë,

corsage
avec col et M ))

revers des manches <;?M~'M aMO~ &<

~*n<AnP<?
~F~c~~MOMM~

t~ 0& (t/~c& [a jupe ptissée la
,) ey fla jupe plissée la

g 5 0
double jupe drapée et un

grande
t

~aB
corsage ajuste.B H* ~M'V

Jaquette parisienne, p,
e)t d~ <!)tF~~ clair et foncé, façon Eg 't St
(aineur. V "W

/n.&
demi-saison en ))

~~C" f! <&M

t//a/o eMC~C/~mW <<M7M< Bf tjX
i~iSl t eS en eaelaemire garniturestf /S/fcO doublées soie~ garnitures

?variées.). V «'
~S~A~~ S~A~ c"z~AM'~OM-
/?OOeS~aO/~oM-, garnis dede QBj!
denteUe, ~SMOM? atM. M V

~o~e~ ~/7~/Cf/se~,
en marine, loutre, Neu pale P' P
ou rosé, garnies ~'0~~ F
Longueur 70, 75 et 80 c. B %F S

Cos~??esz~ p
rayures écossaises, pour jeunes

filles ~jde <K6 S!M. 8 ?

J~es <ee~ q T Rdu,pes drapées
enpel'cale

9. 75p p pomprtdour,garnies de plisses. Wf V

J~M û~ees Q~
tout soie (~

i)
tout soie.

~~e//es /~o/?Cf/SM
~~&)'~HC/iM-Impressiond'Aisace,haute E"%g
nouveauté,avecgland. ~F
~/?7~re//es satin so/e.
MOM'oucoK~Mi', brodées au

plumetis~
ag

jardiniers ou ton sur ton,'dernier genre. )! ~.ff

95dames. T,a paine. 95

</œ/7/e~ ~"ou~Piquets unies ou
))
lapanachées,avecfeuillageetmontureen )) &&panachées, avec feuillage et montureen »
9-caoutchouc. Fyt~ ~Mp~tOMM~

jj3, /f! ~e Zyo): pour cein-
fy~/&S/7Stures, largeur 0.17 centi- ~88
mètres, toutes nuances. Le latètre. a umètres, toutes nuances. ~6 NM~. ~<

A.MM tf P~tHe MOM' MN~'Mt
~eCfM~ ~~c~, belle
qualité, garnis de rubans surah pure t~ j
soie, ornés d'un joli piquet de Oeurs.. %F %e' %F

~~es ~7~ ten~Nattes de tentures

6 5st tapis, largeur 91 centimètres. )) g'%
jP~ ~CHS~~e~M: Le

mètre

[SJOTA. A~OM~~M~rO?M~7M!'?!

la Ho~Hc/~Mre~M~~7A~C/P~LES

occ~/o~s §0!ER!E§

~OU~ELLE~.

MM tieport~~25 ïr.
de 25 I'Eti,alt§er,

tT~'S'a'T~'Te'a EA"
MtMÉMLENATURELLt!

L~i B)~-~r'P.rD~in.MM. Acidute, MttU
CMorose,Anémieet toutes!esMaladiesprovenantde
t'appauvrissementdusang.CoMtt!(efM~M~~f~CttM

La Soirée Parisienne

LE r~r DE ZAMORA

Tous les journaux, et le Gaulois tout !ë

premier, ont rendu singulièrement difficile
aujourd'hui la besogne de Sifflet. Nous-me-
me, en effet, avons, dès avant-hier, publie des

détails complets sur le r?-:&!<<<~Zf!Mora', et
ce matin, nos principaux confrères ont suivi
notre exemple. Si bien qu'il devient laborieux
de trouver du neuf à dire sur cette première
représentation tant attendue.

Rien ne saurait donner une idée de l'em-
barras dans lequel ce concours universel de
curiosités avait mis hier M. Vaucorbeil. Lés
abonnés, la presse, le ministère, et les per-
sonnages politiques, et les auteurs servis, il
lui restait juste /:H: places à distribuer, aux
environs de onze heures du matin. Et il avait
sur son bureau quelque chose comme deux
cents demandes émanant toutes de person"
nes qui, pour une raison ou pour une
autre, avaient toutes de véritables droits.
Sa seule ressource a été Louis, le légendaire
Louis, Louis qui, dans des circonstances pa-
reilles, excelle a exécuter de mystérieux tra-
vaux sur la feuille de location, et à découvrir
des places vagues, des stalles incertaines, où
les demandeurs de billets sont contents d'être
censés s'asseoir.

Dès sept heures un quart, le public arrivët
Le contrôle effaré, en dehors des billets ré-
guliers, enregistre cent cinquante-huit en-
trées de sept heures un quart à sept heures et
demie.
Le coup d'œil de la salle, à ce moment, est

déjà très beau, bien que quelques abonnés
n'aient pas voulu profiter de leurs loges, en
raison du carême, et les avait données &deâ
inconnus. Le président de la République,
Mme et Mlle Grévy, occupent l'avant-scène
officielle; M. Turquet est dans une bai-
gnoire MM. Ferry, Jules Simon, Tirard,
Constans et de Marcère, sont aux secondes
loges. Aux troisièmes, Meissonier et Dumas.
A l'amphithéâtre, miss Weldon, qui porte
une large médaille sur la poitrine et pleure à
chaudes larmes.
Du reste, à quoi bon citer des noms?
Figurez-vous tout ce que Paris contient de

célébrités, de notoriétés et de notabilités dans
tous les genres et dans tous les mondes.

Une double salve d'applaudissements salue
l'installation au pupitre de M. Gounod. De-
puis quelques mois qu'on n'avait vu le maître
en public, il a assez sensiblement engraissé et
ses cheveux ont blanchi. Le Tribut de Za-
<Moradoit y être pour quelque chose car on
sait quel prodigieux travail de modifications
et de coupures il a nécessité. Qu'il nous suf-
fise de dire que le dénouement n'a pas été
changé moins de neuf fois, et que Lassalle,
successivement, a dû mourir de quatre façons
différentes. C'est-à-dire qu'il s'y perdait lui-
même, et que jamais on ne vit assassiné dans
un plus grand embarras.

Aux applaudissements qui l'accueillent, M.
Gounod répond par deux saluts très sobres,
imitant en cela la modestie de Verdi en pa-
reil cas. Puis il s'assied, embrasse son or-
chestre d'un coup d'œil circulaire, frappe sur
son pupitre les deux coups traditionnels et le
ZW~ de ZaM07'<commence.

=~
Nous avons dit l'autre jour que le décor du

premier acte représentait une place publique
espagnole, avec la maison de Xaïma à droite
et le palais du roi Ramire à gauche. Ajoutons
que nous sommes dans la ville d'Oviédo, et,
qu'au lever du rideau, les Oviédiens (!*),
très gracieusement costumés, décorent de
fleurs la maison de Xaïma à l'occasion de
son mariage avec le soldat Manoël Diaz. Ce
premier décor, extrêmement lumineux et
pittoresque, est de MM. Rubé et Chapron.
Il encadre admirablement l'étrange cortège

à la tête duquel le chef maure Ben-Saïd vient
réclamer au roi Ramire les vingt jeunes filles
formant le tribut de Zamora. J'ai dit avant-
hier ce qu'était ce cortège, costumes et ar-
mes. On sait que M. Lassalle arrive à cheval.
On lui avait trouvé un vrai cheval arabe, mais
le poids de Ben-Saïd était trop lourd pourl'é-
légant animal, et l'on a dû se rabattre sur un
percheron qu'on a d'ailleurs très mauresque-
ment harnaché. A part ce léger accroc, tout
est admirablement de l'époque, comme on
dit. Et Ben-Saïd, avec ses armes damasqui-
nées, sa cotte de mailles d'or, sa cuirasse, son
casque copié sur un vrai casque maure qui
est au musée de Madrid, fait l'effet du roi
Boabdil.

Au second acte, nous sommes' sur les rives
de l'Oued-el-Kébir, devantCordoue la Maure,
dont les minarets blancs se découpent dans
le ciel bleu.
Au fond, une chaîne de sierras disparaît à

l'horizon. Sur le devant, un grand vélum vert
et or. Adroite, une porte monumentale condui-
sant à la ville.
Très curieux défilé sarrasin. Le cortège

qui amène les vierges du tribut de Zamora
passe lentement sur le pont. Les esclaves
sont dans des palanquins qui ont absolu-
ment l'air d'être en nougat. Rien n'y man-
que, pas même le petit drapeau d'en haut.
Autour des palanquins, des Arabes, des Ber-
bères, des Maures de toute espèce, des fan-
tassins et des cavaliers, parmi lesquels Ben-
Saïd, toujours sur son cheval percheron.

Magnifique entrée de Mme Krauss, drapée
dans un grand manteau blanc, et coiffée
comme la Salomé de Regnault. Sous son
manteau elle porte une robe lie de vin cou-
verte de très larges broderies d'or.

C'est M. Sapin qui, dans la scène de la
vente des esclaves, joue le rôle du commis-
saire-priseur. Pour avoir tout à fait l'air d'un
officier ministériel, il a chanté du nez tout le
temps.
Comme vous savez, il adjuge Mlle Daram à

Ben Saïd moyennant dix mille dinars d'or.
J'ai, pendant l'entr'acte qui a suivi, de-

mandé à plus de vingt personnes, toutes très

compétentes,
ce que valait exactement le dinar

d'or. Les réponses ont varié de quatre francs
cinquante à quatre-vingts.

Le décor du troisième acte, représentant le
palais de Ben-Saïd, est de MM. Lavastre aîné
et Carpezat. C'est une manière d'Alhambra,
avec d'immenses arceaux, dont l'un abrite un
balcon qui surplombe un abîme.
C'est dans cet acte qu'a lieu le duel entre

Lassalle et Sellier. On aurait bien voulu re-
trouver les traditions de l'escrime hispano-
mauresque du neuvième siècle, mais on a dû
y renoncer, et Ben-Saïd et Manoël s'escri-
ment d'estoc et de taille tout simplement. Seu-
lement, Ben Said saute un, peu le jeu du ba-
ron de San-Malato.
Détail particulier, et qui semblera extraor-

dinaire ce n'est pas M. Desbarolles qui a
réglé ce duel.
Compliments à M. Sellier pour la façon

dont il tombe. C'est M. Regnier qui lui a
enseigné l'art difficile de la chute. Quant au
gouffre dont il est question ci-dessus, vous
devinez bien qu'il sert à quelque chose
Mlle Daram menace Ben-Saïd de se précipi-
ter dedans s'il insiste pour se montrer trop
familier avec elle.
II est permis de constater que cette drama-

tique situation a bien servi une vingtaine de
a fois M. Dennery.

Ballet plein de couleur, avec ses danses
mauresques, tunisiennes, berbères, kabyles,
turques, égyptiennes, etc. Toutes les varié-


